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  ELEONORA GAGGERO


  AVEC TOI,


    POUR TOUJOURS


  Traduit de l’italien par Nathalie Nédélec-Courtès


  









  À mon grand-père,


    qui a été le premier à être touché par ce livre et qui m’aime


    comme si j’étais une partie de lui et qui, chaque jour,


    fait tant de sacrifices pour nous sans jamais nous le faire sentir.


    Je t’aime.


  À mes parents,


    qui pour moi iraient au bout du monde


    et qui croyaient déjà en moi avant


    que je n’y croie moi-même.
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                Les arbres défilent à toute vitesse derrière la fenêtre. Le soleil brille haut dans le ciel ; il n’y a pas un nuage. Je joue avec mon pendentif en argent qui représente un croissant de lune. C’est un tic, je le fais depuis toujours.


                Mes parents discutent avec animation, mais grâce à Castle on the Hill d’Ed Sheeran, diffusé à fond dans mes écouteurs, je ne les entends pas. Le sujet n’a pas dû changer en trois heures : mon père s’est acheté un vélo neuf sans rien dire à ma mère, un classique. Il suffit d’y ajouter la tension de l’imminente séparation d’avec moi pour que la bombe explose. Boum !


                Je n’y fais pas attention : ma seule pensée, c’est que je suis sur le point de passer les trois plus beaux mois de ma vie.


                Quand j’ai reçu la lettre d’admission pour le camp d’été, j’ai hurlé tellement fort que ma mère a cru que des voleurs étaient entrés chez nous. Elle s’est précipitée dans la salle à manger en brandissant le balai comme une épée. Je n’oublierai jamais cette scène. Papa et moi, on s’est moqués d’elle pendant une semaine entière.


                J’ai encore la poésie que j’avais récitée au test d’admission ; je la garde dans une petite poche de mon sac à dos comme un porte-bonheur. Je n’arrive toujours pas à croire que j’ai été prise. Ce stage d’été est l’un des plus prestigieux d’Italie en matière d’art dramatique, de danse, de chant et de musique. Seul un élève sur dix y est admis ! J’espère vraiment être à la hauteur…


                J’entortille une mèche de cheveux autour de mes doigts. J’ai décidé de les teindre en rose il y a deux mois. J’avais envie de changement. J’ai laissé les racines de ma couleur naturelle, le châtain, et le résultat me plaît beaucoup.


                Pour ce faire, je suis allée chez Isabella. Nous avons regardé un tuto en ligne et acheté ce qu’il fallait. Au début, je croyais que j’avais complètement raté mon coup et que j’allais devoir me raser la tête (et, par conséquent, fuguer). Au final, la catastrophe n’a pas eu lieu. C’est même carrément réussi.


                Bien sûr, je n’avais rien dit à mes parents. Pendant deux jours, j’ai dîné avec un bonnet sur la tête ; puis ma mère a eu des soupçons et m’a obligée à l’enlever.


                Comme elle est plutôt vieux jeu, j’ai cru qu’elle allait tomber dans les pommes. Mon père, lui, a été plus cool : il a compris mon désir de me sentir quelqu’un de différent.


                Mes pensées sont interrompues par une vibration de mon portable. C’est un message WhatsApp.


                

                    

                        ISABELLA

                    


                    

                        Effy, tu es où ? Tu es arrivée ?


                        Appelle-moi dès que tu peux !


                        Tu ne vas pas croire ce qui s’est passé ce matin avec Lorenzo !


                    


                


                Je souris et je tape la réponse à toute vitesse.


                

                    

                        MOI

                    


                    

                        D’accord, j’ai hâte de savoir ce que tu fabriques.


                        Mais il y en a encore pour un bout de temps…


                    


                


                Je regarde la photo de son profil : nous deux assises en pyjama sur son lit. Je suis derrière elle et je la serre dans mes bras, à moitié cachée par son incroyable crinière bouclée. Nous sourions jusqu’aux oreilles. On nous donnerait le bon Dieu sans confession, mais en réalité, nous sommes de vraies pestes. Je n’avais pas encore vu cette photo : elle a dû la mettre récemment, même si elle a été prise il y a un bon moment : mes cheveux avaient encore leur couleur naturelle.


                Isa est très belle : elle a les yeux bleus et de longs cils noirs. Un peu plus petite que moi, elle a un physique parfait. On se connaît depuis le CP. C’est ma meilleure amie, avec Lorenzo.


                Lorenzo est arrivé dans notre classe en CE2. Les autres l’ont tout de suite exclu. Ils se moquaient de lui parce qu’il était petit et l’avaient surnommé Bigfoot à cause de ses pieds, qu’ils trouvaient gros. Un jour, à la récré, Isabella et moi, nous l’avons vu recroquevillé sous le bureau de l’instit, en train de pleurer à chaudes larmes. Ce jour-là, nous lui avons promis de ne plus jamais le laisser seul, et nous avons tenu parole. Le « petit » ne l’est pas resté longtemps : en 4e, c’est lui qui regardait les autres du haut de son mètre quatre-vingt-cinq.


                Nous avons toujours été un super trio, mais quand Isa et Lorenzo ont compris qu’ils n’étaient plus unis simplement par l’amitié, je me suis sentie de trop. D’accord, c’est normal, mais ça me fait tout drôle… Pour me rassurer, hier soir, ils m’ont organisé une méga fête d’adieu, alors que je ne pars que pour trois mois.


                Je ne me doutais de rien. Quand je suis rentrée chez moi après être allée promener mon chien, Baby, mes deux meilleurs amis m’ont sauté dessus en hurlant : « SURPRISE ! » J’ai failli avoir un infarctus.


                Isabella m’avait préparé un énorme gâteau au chocolat, mon préféré. Comme nous n’avons pas réussi à le terminer, même avec l’aide de mes parents, j’en ai emporté une belle part dans ma valise. J’espère qu’elle ne va pas être écrasée. Lorenzo faisait comme si de rien n’était, mais j’ai vu qu’il avait les yeux brillants… C’était trop chou ! Je l’adore.


                Je regarde ma montre : nous serons sur place dans une heure et vingt minutes exactement. Pourquoi faut-il que ce soit en Toscane ? J’ai l’impression que je ne vais jamais arriver ! Sur le site du campus, il est écrit que l’emplacement a été choisi pour réduire les distractions au minimum et favoriser « un isolement créatif total ». Hmmm… J’espère que ce n’est pas trop isolé. Je veux avoir des choses à raconter à Isabella en temps réel.


                Je change de chanson et ferme les yeux en écoutant A te de Jovanotti.


                Je me sens prête pour affronter ces trois mois. Je sais que ce sera dur et j’ai l’intention de me donner à fond. Et surtout de m’amuser comme jamais.
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                Je suis réveillée par la voix de mon père.


                — Effy, on est arrivés !


                Je me redresse brusquement. Je range les écouteurs dans mon sac à dos et j’enfile mes chaussures de sport que j’avais ôtées pour le voyage. Je suis si émue ! Qui sait comment ça va être… Va-t-il y avoir des gens qui chantent et improvisent des pas de danse le long des couloirs, comme dans High School Musical ?


                Le jour où j’ai cherché le nom du campus sur Internet, j’ai découvert que plein de groupes, de chanteurs et d’acteurs sont sortis de là. Peut-être deviendrai-je un jour célèbre moi aussi…


                Tandis que mes parents sortent les bagages du coffre, j’observe l’endroit avec fascination. Les jardins sont immenses. Au centre, il y a une fontaine, entourée de bancs tachés de rouille et à la peinture écaillée. Quelques personnes pique-niquent sur le gazon, d’autres jouent au ballon. L’édifice central, gigantesque, me rappelle le château de Harry Potter.


                Il est flanqué de deux constructions en briques rouges, sûrement des dortoirs, parce qu’il y a plein de garçons et de filles avec leurs valises devant les entrées.


                Ma mère écrase une larme : nous ne nous sommes jamais séparées pour aussi longtemps.


                — Ma chérie, tu es vraiment certaine de vouloir y aller ? demande-t-elle après s’être mouchée.


                Ses yeux, habituellement joyeux et insouciants, sont tout rouges. Mon père, pourtant très sensible, arrive à se contrôler.


                Je les serre dans mes bras et m’écarte vite, pour ne pas craquer moi aussi.


                — Du calme, rassurez-vous. Cet endroit est l’un des plus sûrs de tout le pays. Dites-vous plutôt que je vais enfin avoir l’occasion de faire quelque chose qui me plaît. Allez-y ! Je vous aime.


                Je les salue une dernière fois avant de me diriger vers l’entrée principale, le long d’une allée de gravier blanc, en traînant mes valises derrière moi. Quand je me retourne pour les regarder partir, la voiture a déjà disparu.


                Ma vue se brouille. Il fait chaud. J’ai le souffle court et les cheveux collés sur mon front en sueur. Je suis presque arrivée quand j’entends un crissement de pneus. Je me retourne : une grosse voiture aux vitres teintées se gare devant le dortoir des garçons.


                Un petit groupe de filles s’arrête pour l’observer. Elles ont les yeux qui brillent ; elles doivent savoir qui va en descendre. Elles chuchotent et lâchent de petits rires, la main sur la bouche.


                Un garçon avec des lunettes de soleil descend côté conducteur. Ses cheveux courts sont noir corbeau. Son tee-shirt blanc laisse deviner les muscles de son torse et son jean noir met ses jambes en valeur. D’une main, il retient une veste de cuir jetée sur son épaule.


                Quelques secondes plus tard, la portière côté passager s’ouvre. Un autre garçon apparaît. Ses cheveux châtains et ondulés lui arrivent à l’épaule. Il est habillé de la même manière que son ami, des tatouages sur les bras en plus.


                Le premier regarde dans ma direction et dit quelque chose à l’oreille de l’autre. Ils éclatent de rire tous les deux avant d’entrer dans le bâtiment.


                Je reste ébahie quelques secondes, immobile dans l’allée. Une voix m’arrache à mes pensées et me fait sursauter.


                — Ils sont beaux, hein ? Ce sont les deux stars du campus.


                Je me retourne et je regarde avec perplexité la fille qui se tient devant moi. Elle doit avoir dans les vingt-trois ans : trop jeune pour être prof, trop âgée pour être élève. Elle sourit, elle a une fossette à la joue droite. Ses longs cheveux noirs sont rassemblés en queue de cheval, comme les miens. Un appareil Polaroid est accroché autour de son cou. D’un geste gracieux et vif, elle le fixe sur moi.


                — Souris ! me lance-t-elle, et elle me prend en photo sans que j’aie le temps de m’en rendre compte.


                Elle baisse l’appareil et précise :


                — Moi, c’est Michelle, la secrétaire de l’école. Tu viens d’arriver, à ce que je vois ? Si tu as besoin d’un coup de main, je suis à ta disposition. Il suffit de demander, je suis là pour ça.


                Elle parle tellement vite que j’ai du mal à la suivre.


                — Merci. Moi, c’est Federica Lanieri, mais tout le monde m’appelle Effy. Enchantée…


                Je lui tends la main, mais elle s’est déjà éloignée au pas de course. Elle entre dans le bâtiment principal et s’approche d’un comptoir ; c’est sûrement la réception. Elle tend le bras, saisit des feuilles et une clef, et revient vers moi.


                — Ça, c’est la clef de ta chambre. Là, tu as les horaires des cours et les renseignements utiles pour te déplacer sur le campus. Viens, je t’accompagne.


                Avant que je puisse la remercier, elle attrape une de mes valises et se dirige à grandes enjambées vers le dortoir des filles.


                — Ce soir, il y a une réunion de bienvenue, à sept heures, avant le dîner, dans la salle des banquets. Ne sois pas en retard, surtout !


                Quelle énergie ! Comment fait-elle pour respirer quand elle parle ?


                Nous entrons dans le hall, qui est plein de filles. Certaines saluent Michelle comme si elles la connaissaient depuis toujours. Elle leur sourit en retour. Il y a un grand escalier en colimaçon. Je m’y dirige d’un pas indécis, quand Michelle m’arrête.


                — Ma belle, si tu veux monter trois étages à pied avec cette valise, vas-y ! Moi, je prends l’ascenseur.


                J’éclate de rire et la rejoins. Nous entassons mes bagages dans la cabine et montons au troisième étage.


                L’ascenseur s’ouvre, révélant une rangée de portes de chaque côté d’un couloir. Le sol carrelé resplendit. Je vérifie le numéro sur ma clef : 310. Ma chambre est la dernière, au fond à droite.


                Tandis que je glisse la clef dans la serrure, Michelle m’explique que j’y serai seule quelque temps, car on ne m’a pas encore attribué de camarade. En entrant, je découvre un lit près de la fenêtre, un autre collé au mur et deux tables de chevet. À gauche de la porte, il y a un bureau avec deux chaises, à droite une petite armoire. Heureusement, je n’ai pas apporté trop de vêtements…


                Même si l’endroit n’est pas franchement accueillant, je ressens un frisson à l’idée de ne plus être sous le même toit que mes parents. C’est comme si je les avait quittés pour vivre seule ; je me sens plus âgée et indépendante. C’est génial ! Je suis excitée comme une puce.


                Je pose mes bagages et m’approche de la fenêtre. Elle surplombe le jardin du campus. Les parterres, très soignés, regorgent de fleurs. Ils convergent vers la fontaine qui ressemble à un cœur battant au rythme des jets d’eau. Je prends une photo du paysage pour Snapchat.


                — Bon, il te reste quelques heures pour tout ranger avant l’assemblée, dit Michelle. Si tu as un problème, viens me voir. À ce soir !


                Elle me fait un dernier grand sourire et quitte la pièce. Son inépuisable énergie s’en va avec elle et je me jette sur le lit, éreintée. Je me passe les mains sur le front et je respire à fond. J’effleure d’un doigt les contours du croissant de lune de mon pendentif.


                J’appelle Isabella.


                — Effy, comment tu vas ? Tu es arrivée ? Comment c’est là-bas ?


                — Oui, oui, tout va bien. Je suis déjà dans ma chambre.Une fille trop sympa m’y a accompagnée.


                — Des mecs ?


                J’étais sûre qu’elle allait le demander !


                Je me mords la lèvre.


                — Eh bien, juste avant d’entrer, j’en ai vu deux vraiment beaux. L’un a les cheveux longs, juste comme je les aime. Encore des mecs inaccessibles, quoi…


                — Tu rigoles ? Tu es tellement belle que même Brad Pitt baverait devant toi. Et puis, avec tes cheveux roses, personne ne peut te résister !


                J’éclate de rire. Isabella a été la seule en faveur de mes cheveux. Tous les autres – y compris ma famille – ont dit qu’ainsi je ressemblais à une enseigne lumineuse.


                Je demande :


                — Comment ça va avec Lorenzo ?


                Elle me raconte leur journée. Notre ami a beau faire des efforts, il est toujours aussi maladroit, et les gars du quartier continuent de le prendre pour un idiot.


                Nous restons au téléphone pendant une heure. Soudain, je me rends compte qu’il est presque six heures et que je n’ai pas encore pris ma douche. Je raccroche et, à ce moment seulement, je constate qu’il n’y a pas de salle de bains dans la chambre.


                Panique.


                J’ouvre la porte et je passe la tête dans le couloir. De l’autre côté, je vois le panneau « SALLE DE BAINS ET DOUCHES ».


                Ce détail m’avait échappé. Je me déshabille et cherche des vêtements propres dans ma valise. Il me faut quelques minutes pour décider si je mets ma jupe en jean ou un short. Finalement, je choisis le short et un débardeur blanc.


                Je prends le shampooing, l’après-shampooing, le gel douche, et sors de ma chambre, enroulée dans une serviette. Je jette un coup d’œil alentour : personne. Je cours jusqu’à la salle de bains.


                À gauche, une rangée de douches va jusqu’à une grande fenêtre aux carreaux opaques ; à droite, une longue tablette avec quatre lavabos et un miroir qui recouvre toute la paroi. Au fond, des bancs et des porte-manteaux : c’est le vestiaire. Au moins, ça a l’air propre…


                J’entends les voix de deux filles qui bavardent sous la douche.


                — Ce soir, il y a le pot de bienvenue, dit la première. Mon père m’a expliqué qu’ils nous répartiront en groupes. J’espère qu’on va me mettre avec James.


                L’autre fille s’esclaffe.


                — C’est sûr ! Vous formez un beau couple. Ça se voit qu’il t’aime à la folie !


                Alors, nous serons répartis en groupes ? Et pour faire quoi ?


                J’entre dans la douche, j’ouvre le robinet, et l’eau couvre tout autre bruit. Vingt minutes plus tard, je suis dans ma chambre, les cheveux trempés. J’allume mon portable : sept heures moins dix ! Je me dépêche de sortir. Puis je me souviens du gâteau, je reviens dans la chambre, retire la boîte de la valise et l’emporte avec moi. Dans l’ascenseur, je ramasse mes cheveux en chignon.


                L’air est encore chaud bien que le soleil commence à décliner. Je fonce vers l’édifice principal. 18 h 57 !


                Une fois à l’intérieur, je m’arrête, perplexe : je ne sais pas où aller ! Je suis sur le point de ressortir pour me renseigner quand je vois une fille qui marche au fond du couloir. Je la rejoins au pas de course.


                Elle a deux tresses souples et n’est pas maquillée, en dehors d’un trait fin d’eye-liner sur les paupières. Elle tient deux livres serrés contre sa poitrine.


                — Heu… pardon. Tu ne vas pas dans la salle des banquets pour la réunion, par hasard ?


                Elle esquisse un sourire. Ses yeux bleus sont tellement grands et magnifiques qu’ils m’intimident. Son regard se pose sur mes cheveux humides.


                — Eh bien, si… j’y vais justement. Suis-moi, dit-elle en pressant le pas.


                — Super. Moi, c’est Effy.


                Je lui tends la main, elle la serre.


                — Stella.


                19 h 01.


                — Dis, Stella, je ne sais pas toi… mais moi, je déteste arriver en retard !


                Elle pouffe de rire et se met à courir. Quand nous trouvons enfin la salle, la grande porte de bois est déjà fermée.


                Aucun bruit ne parvient de l’intérieur en dehors d’une voix d’homme qui semble très lointaine, amortie par la lourde porte. Stella et moi nous regardons, indécises.


                — On entre ?


                Elle hoche la tête, effrayée.


                Nous poussons ensemble le battant. Tout le monde se retourne pour nous regarder. L’homme debout derrière le micro au fond de la salle nous fixe lui aussi, d’un air ennuyé et un peu renfrogné. La cinquantaine, de haute taille, une petite barbe et des yeux noirs : ce doit être le principal.


                Il se penche vers le micro.


                — Mesdemoiselles, veuillez prendre place…


                Mes joues s’embrasent ; le visage de Stella est carrément pourpre.


                Quatre longues tables sont dressées pour le dîner. Je ne sais pas où aller m’asseoir.


                Je croise le regard du garçon aux cheveux longs que j’ai vu descendre de voiture. Son copain est assis à sa gauche. Il n’a plus ses lunettes de soleil et je découvre enfin ses yeux, bleus comme la glace, un regard à faire pâlir d’envie Paul Newman. C’est ce que dit ma mère chaque fois qu’elle voit un beau gosse à la télé : « Il a des yeux qui feraient pâlir d’envie Paul Newman ! », sans que je sache de qui elle parle.


                Tous les deux me dévisagent. Puis le garçon aux yeux bleus est distrait par une jolie blonde assise près de lui.


                Nous repérons deux chaises libres, loin du garçon aux cheveux longs, qui continue de parler à son ami, le regard fixé sur moi.


                Je me sens en même temps heureuse et embarrassée. Mon cœur bat à mille à l’heure.


                Un petit groupe d’adultes – parmi lesquels Michelle, qui me fait un clin d’œil – est assis autour de la table des profs, derrière le principal. Celui-ci reprend la parole.


                — Comme je vous l’expliquais avant que vos deux camarades nous interrompent…


                Stella glisse sur sa chaise comme si elle voulait disparaître sous terre.


                — Il y a eu un petit changement dans le programme de notre stage cet été. Vous serez répartis en groupes de quatre composé chacun d’un comédien, d’un chanteur, d’un danseur et d’un musicien. Chaque groupe devra organiser un spectacle, qu’il présentera à la fin du stage. Le meilleur sera récompensé par un voyage à Los Angeles, pendant lequel il pourra participer à différentes sélections pour d’importantes productions internationales. Inutile de dire que c’est une opportunité en or qui ne se représentera pas. Le cursus est très exigeant. Sachez d’ores et déjà qu’il vous faudra travailler dur, car on ne fera de cadeau à personne. Vous arriverez épuisés au spectacle. Cela dit, si vous êtes dans cette salle, cela signifie que vous êtes plus doués que les cinq mille autres jeunes gens qui se sont inscrits à l’examen d’entrée et ne l’ont pas réussi. À présent, Mlle Ferranti, votre professeur de danse classique, va procéder à la formation des

                    groupes. Elle tirera au sort le nom d’un élève, qui choisira un camarade de chaque catégorie.


                Les seules paroles que j’ai retenues sont « groupe » et « Los Angeles ». J’espère que je vais tomber sur des partenaires doués et sympathiques. Pourquoi pas le garçon aux cheveux longs et son ami ?…


                Une dame qui semble plus âgée que le principal à cause de sa maigreur excessive s’approche du micro. Elle a un air très sévère, accentué par des lunettes de vue attachées par un cordon argenté qui pend de chaque côté de la tête. Elle inspire la crainte.


                Michelle pose sur la table un récipient en verre plein de petits papiers.


                Mlle Ferranti commence le tirage au sort. C’est le nom de la jolie blonde qui sort en premier ; elle choisit les deux garçons sur lesquels j’avais flashé, ainsi qu’un autre, que je n’avais pas vu. Celui aux cheveux longs s’appelle Alessandro, et celui qui a les yeux bleus, James. Le dernier, quant à lui, s’appelle Bruce, et la blonde, Sofia. Quand les garçons la rejoignent au centre de la salle, elle pousse un petit cri et embrasse James.


                Peu à peu, les groupes se forment, sans que quiconque s’intéresse à Stella ni à moi. Nous échangeons un regard perplexe.


                Au bout d’une demi-heure, Mlle Ferranti annonce :


                — Il reste quatre élèves : Federica Lanieri, Stella Abrioni, Andrea Fabrizzi et Giulia Santarelli. Par conséquent, ils formeront le dernier groupe.


                Je pousse Stella du coude :


                — Tu joues de quel instrument ?


                Elle me regarde, étonnée.


                — Euh… moi, je suis danseuse.


                Attends un peu ! Quoi ? Comment une fille aussi timide peut-elle danser devant tout le monde ? Cela dit, elle a le physique parfait : elle est élancée et très fine.


                Nous nous levons pour aller au centre de la salle rejoindre les deux autres.


                Giulia, la troisième fille de notre groupe, a un visage rond et un sourire éblouissant. Ses cheveux, courts et soignés, sont blonds ; une frange lui couvre en partie un œil. Elle porte des vêtements moulants qui ne la favorisent pas vraiment, étant donné son embonpoint.


                Elle nous serre fort dans ses bras.


                — Super ! Je suis heureuse d’être avec vous et Andrea.


                Elle désigne un garçon aux cheveux longs et raides et dont la barbe se termine en bouc.


                — Voici Andrea, il joue du piano. Il est adorable.


                Elle se prend pour qui, pour parler à sa place ? Son manager ?


                Je lui tends la main.


                — Enchantée. Moi, c’est Effy. Tu es musicien, alors ?


                Il me regarde avec un sourire timide, me serre la main, mais n’ouvre pas la bouche.


                — Il est sourd-muet, explique Giulia.


                Mais… c’est une blague, ou quoi ?


                — Il joue du piano comme un dieu, continue-t-elle.


                Je suis estomaquée. Mon regard retourne se poser une seconde sur le premier groupe. James et Sofia nous observent et rient à gorge déployée. L’autre garçon, Alessandro, a disparu. En fait, j’ai l’impression que tous les élèves nous regardent en chuchotant et en riant.


                — Bien, dit le principal. À présent que tous les groupes sont formés, nous pouvons dîner.


                Il claque dans ses mains et plusieurs serveurs en uniforme entrent au fond de la salle en portant des plateaux. Un buffet ; parfait !


                Je me sers du ragoût avec des pommes de terre, tandis que Stella picore un peu de salade.


                — Je n’ai pas très faim, dit-elle.


                Elle est tellement maigre que je me demande comment elle fait pour tenir debout. Je sors mon gâteau et l’oblige à en manger un morceau. Je regarde enfin mes nouveaux camarades. Je dois dire que notre groupe détonne pas mal au milieu des autres…


                 


                Une heure plus tard, je suis dans ma chambre.


                Giulia et Stella m’ont accompagnée et nous avons bavardé un peu. Giulia dit qu’Andrea est un garçon super intelligent, que tout le monde sous-estime parce qu’il est sourd-muet. Stella ne parle pas beaucoup, mais ses gestes sont si légers et si délicats ! Je l’observe, fascinée : comment fait-elle ?


                 


                Une fois seule, j’enfile mon pyjama et je me fais une tresse lâche avant de m’allonger. Je tape le numéro de ma mère et mets le haut-parleur. Sa voix remplit la pièce.


                — Ma chérie ! Enfin de tes nouvelles !


                Je lui raconte le discours du principal et la formation des groupes.


                — Ah, oui ? Et comment sont tes camarades ? Demain, il faut absolument faire une photo de vous et me l’envoyer !


                — Ils ont l’air géniaux. Vraiment, je n’aurais pas mieux choisi moi-même.


                — Bien, mon cœur, l’important est que tu t’amuses.


                Aussitôt après avoir raccroché, j’envoie un message à Isabella.


                

                    

                        MOI

                    


                    

                        Isa, tu ne peux pas t’imaginer la poisse. Je me retrouve dans un groupe d’asociaux. Ils sont pires les uns que les autres. Si j’avais pu choisir, j’aurais pris les deux mecs dont je t’ai parlé.


                    


                


                Elle me répond quelques secondes plus tard :


                

                    

                        ISABELLA

                    


                    

                        Non ! Tu es sérieuse ? Je suis désolée  T’en fais pas, tu auras d’autres occasions de faire connaissance. Moi, je suis avec Lorenzo, on regarde un film. À bientôt, bisous !


                    


                


                Une photo arrive, envoyée par ma mère : c’est Baby, mon chien, qui fixe la caméra, la langue pendante. Petit chou, comme il me manque !


                Je regarde par la fenêtre. J’aperçois James, assis seul sur un banc. Je prends mes lunettes de vue dans mon sac : quelle calamité d’être myope !


                Il joue de la guitare acoustique, mais il est trop loin pour que je distingue la mélodie. Je reste quelques minutes à l’observer. Il a l’air complètement différent du type qui se moquait de moi avec Sofia. Ses mèches noires bougent au rythme de la musique. Une blonde s’arrête à quelques pas de lui. Je doute que ce soit pour l’entendre jouer… Elle porte un débardeur tout déchiré et une jupe qui lui arrive au ras des fesses. Il la voit et lui fait un clin d’œil. OK, c’est bien le mec qui s’est moqué de nous…


                Je referme la fenêtre, tire l’épais rideau et vérifie mes horaires pour demain. J’ai mon premier cours de théâtre à neuf heures. Allez, au lit !


                Je suis en train de sombrer dans le sommeil quand j’entends mon portable vibrer.


                

                    

                        MAMAN

                    


                    

                        Bonne nuit, mon cœur. Tu nous manques déjà.


                        Fais de beaux rêves.


                    


                


                Gagnée par la nostalgie, je fais défiler les photos. Je m’arrête sur celle où je me tiens à côté de mes parents devant la porte de chez nous, juste avant le départ.


                Ma mère est très belle. J’aimerais tant lui ressembler. Parfois, je pense que j’ai quelque chose d’elle… Seulement, ce n’est pas possible, en tout cas pas génétiquement. Car ni elle ni mon père ne sont mes véritables parents.
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